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des cac€s , voyoîent ié fcmrtfesqui ne leur

paroifloicnt rien moins que éès femmes;

Elles htfe pouvoient laffer de lés admirer,

ëc elles en aVoiënt même de M peûr,autanr

que des hommes. Ce n'èft pourtant pas

que celles-ci faffent toute lèut oîccujpatioa.

de manier des armés , & de bïfttre îa cJanv-

pagne. Elles y font paroître fcufement

jùfques oii leur valeur& leurcouta^ pôur^

roieht aller dans roccafion.. Atiffi celles

qui vont à là guerre avec léui^ Maris ne

craignent-dlès guéres d'aller il la charge,.

êc deïe méfier comme eux parthi lès etitie»

ftris. Mais ce qu'en peut adhiirer d&van^

tage en ces femmes , eff leur adî'elFfe à

manier & à gouverner fi hkn un cheval,

H y en a qui paflènt tout ce quWen peut

dire ; St toutes , pîtis ou iftoms , en-

tendent mieux S piquer & ï monter uçt

dl^à , qu'iin^ infinité d'hommes ail-

iers. Ce n'èft pas en ce païs , comme

tù Erpâgnc , ou il n'y a que les Nobles

Bc les Gentils*hômmes qui montent à ché-^

val , les femmes des Tartares pauvres &
riches y font prefque toûjouis. Ce font

Il âuffi leurs caroffes St leurs chaifer 8t

toutes ont leurs chevaux qu^èlfe dreffènt

«^qu'elles exercent, en forte qu'îf ftrôii

d^âuffi mauvaife grâce â une Tàrtare^^dè

ne fçavoir pas • piquer fon cheval ,
qu'il lé

feroit


